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PROPOS  TEN  V  S  A V 
Roy  à  la  présentation 
de  la  Requcfte  des  Princes  Sei- 
gneurs &Conimunautcz  deiV- 
nionpourladcffencede  laReli- 
gion  Catholique^  Apolloliquc 
&Roiiiaina 

Ire, 

LïïJi^)iMv.r-^  v4^1?i  Cequcnous  comoif- 
^"çl^v^P^y  r^^  ^ei?^ozr  a  VQJtre 
fm^^^^^WS^  J^Jaje0  ihonneHTy 
de  refpeÛ^  de  crainte^ 
&âoheyfldnce^  nous 
eut:faiélvolotiers  chêifir  de  ri  approcher 
de  ^oT^pieds  que  peur  recjHerir  en  toute 
humdité  &  fttbmipion  theuteufe  conti- 
nuation de  V0:^l?onneî  grâces  yfans  pren- 
dre  U  hardie  ÏÏe  d'oHurir  U  l^ouche  de 
plainéîe  quelconque ^pournevouloir  ofef 
{hien  quenchoJesiu^es)noHsbaz^der 
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feulement  de  dire  quelque  parole  libre 
quiluy  peut  tant  f oit  peu  defplaire  :  Et 
auojentypour  ce  (nhieêl^  ref&lu  ceux  qui 
nous  ont  enuoyévers  elle  ^mettre  leurRe^ 
que^e  entre  les  mains  delà  Royne  I/o- 
Jlre  mère  ^pour  la  Jup plier  d'intercéder 
pour  notes  &  s^interpofer  pour  plus  de 
dignité  &  de  reuerence  enuers  njoflre 
JldajejiéiAdaisil  vous  a  pieu  luj  man-- 
der^cjueUe  '^;ous  renuoyaft  ceux  qui  s'ad- 
drejjoientà  elle Jeur promet tat  cej}  hon- 
neur de  les  ejcouter  benirnemcnt.  ^uia 
faiéîque  pour  continuer  les  luhmijjtons 
deiies  a  vojlre  Adajejîé^  (^  puis  pour  fa- 
tisfairea  fon  commandement  ^  nous  U 
Jommes  l^enus  trouuer .  le  ne  repeteray 
point ,  S J  R  E ,  les  proteflations  que  ces 
Princes  vous  ontfaiéies ,  tant  de  thon-- 
neur  quils  continuent  de  vous  porter^ 
que  du  regret  quils  ont  de  Ifojlre  ahjen- 
ce  ^  ny  ne  preuiendray  celles  que  vous 
njeulent faire  ces  Aiefsieurs  les  7)epu- 
J^^K  icjp^f^nS'^maisïcdiray feulement  à 
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n^oflre  Ma]eflé  que  nousfommes  lesjjor^ 

teurs  de  ces  mémoires  qifil  luy  a  pUfi 
commander  ou  on  luy  enuoyafiy  ainfi 
choijîs y  non  pour fuj^fance  (au  moins 
quanta  ma  tart^ny  pour  autres  conjtde^ 
rations  ^que  pour  eflrt  perfonnes  notoire- 
mentexemptes  d'aucune Jufpicio  de  paj^ 
fion  particulière  en  ce  qui  concerne  les 
poinÛs  principaux  de  cefie  'E^qt^efle, 
^uejien  [a  dolèance  gemralle  &comH^ 
ne  y  voflre  M  a  je  fie  trouue  quelque  pro--^ 
pojîvïon  vn  peu  plus  libre  que  de  coujlu'- 
me /tous  la  fupplions  tref-humblement^ 
quelle fe  rejjouuicnne  de fon  commande- 
ment ^  du  propre  interefi  de  [on  ferui^ 
ce  &  du  grief  de  [es  patiuresfuhieêîs:  Sa 
clémence  ^eult  que  nous  diftons  nofire 
mal:  Et  le  mal  qui  nous  preffe  lepluSy 
ce(l  le  dommage  ^  le  preiudice  que  ces 
derniers  accidens  (  entre  autres  )  ont  ap- 
porte au  feruice  de  njojlre  Aia]e^ê,  De 
forte  que  fnous  en  parlons  autrement 
que  nous  ne feijkies  jamais ,  nous  reffem^ 
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hlcrons  à  celuy  qni  ayant  eftemuet  tou^ 
te  fa  vie  m  commeieça  point  a  parler  que 
quand  il  IfcipteJ^^ee  tirée  pour  bUjJerfon 
Père  [on  Seigneur  &[fon  Roy:  Car  lors 
la  nature  rompit  les  oblldcles^&  s'ejcria^ 
7^  faiéles pas  ma! au  Roy,  S  i  R  E ,  /^ 
pajsionque  nous  aucnsa  ajoitre  fermée 
comme  de  n'ofire pere^nofire  Roy  y  noûrê 
^JMaijîre  &  Scigneur^nousfaicî  rom- 
pre a  ce  coup  ncflre  long  ftlencepourfâi^ 
re  "vnfemhUhle  cry  ^Tslefaiéîes pas  mal 
au  Koy^  Ne  le  dmtfe'^  point  de  [es  ions 
juhieçlsy  déjà  Noble j]e  ^  des  O^ciers  de 
la  Couron^ydefes  ^rinces^  dejes  (^ours 
fomeraineSydefes  Finances^  dejagran  -- 
deuriNe  luy  oflcz^point  l'honneur  defoh 
^ele^defa  pieté  ^  de  fa  Indice  ^  de  fade' 
wence  ^  douceur^  bonté  &  humanité^ 
tant  renommées^  tant  efprounees ^  tant 
hault  louées.  Car  jî  quelquefois  par 
le  paffé  il  a  eflé  ^  certes  ce  dernier  ac- 
cident de  Parts  y  tel  danger  a  femble 
fins  proche  que  iamais  ^  ÇjT  c*efl  mffy  le 


s 

grhfmi  fdiêf  que  noH$  parlons  auee 

beaucoup  de  fefjentimcnt ponr  ce  mil 
noHS  d  touché  du  mefme pcriiQj^e  fîlfo* 
JînAéajeJté  anoït  entmdîi  U  chofe  cotn^ 
mecUeeJtpaJJce^  die  auroitdepja  ^eté 
ajJeT^y  quel juhiecl  nous  âtéom  de  nous  ett 
Lmentcr^mais puis  quelle  ne  l'apasfceu^ 
nous  pouuons  tant  plus  efperer  qu'elle 
Jupportem  les  cris  dejispmutesJuUeùîs 
ïnnoccns^qui  tappellent  &  ïinHoquenty 
elle  feule  en  ce  monde  après  Dieu  ^contre 
ceux  qui  abufans  de  Jon  authorite  ^les 
ent /voulu  Çi  honteufement  perdre  cjt" 
majfacrer:  C'efichofêj  S  i  R  B  ^  queiay 
charge  de  reùrejênter  a  vojlre  Âdajejié 
de  la  part  de  ces  Princes  :  Comme  telle- 
ment 'Véritable  qu'ils  offrent  de  le  bien 
nf  enfler^  quand  il  luy  plaira  quilenfoit 
informe  .En  cejle  concurrance  donc  d^ 
tant  de  iufies  plaintes  ^  nous  fuppl'wns 
trefhumhlement  *vofrre  tJMajefté  de 
prendre  de  bonne  part  no^  tref  humbles 
femonJîranc€S  ^(^  croire  pourueu  que 


6 
nous  puîfsions  njiurc  ajJeureTfouhsfa 
protection  en  la  l^ligion^dc  laquelle  elle 
nous  donne  (î  bons  exemples  ^qti^  il  ne  fi 
rien  aduenu  qui  nous  pui[fe  osier  lade^ 
notion  que  nous  auons  à  t exécution  de 
toutes Jes  volonte:z^fy  k  t entière  olpèyf- 
fancedejes  commandemens ,  &  qu'il  ny 
a  forte  d'humilite^fuhmifsion  (^JatisfA" 
êîion  que  nous  ne  foy&ns  difpop:^^  de  luy 
rendre ^non  feulement  enparolle  mais  en 
€JfeB:Laijfant  place  à  cejle  l/eritecon- 
gneue  de'Dïeu  &  des  hommes  y  que  nous 
n\4Uons  en  ce  qui  s'ejlpajjel^oulu  offen^ 
cerny  *vofire  J/fajefté  ny  aucun  de/es 
Jubieflsy  f0  que  s  il  y  d  quelque  cho/e  a 
dejtrer:  cejl  enl'ejtudeque  nous  auons 
toufiours  eu  de  vous  complaire.  En  quoy 
quand  bien  nous  aurions  fatisfkiél  a 
tout  le  refledu  monde  enfemble^  nous 
n'aurions  pas  pour  celafatisfaiéîa  nous 
mejmes  pourl'infatiaUe  deftrque  nous 
auons  de  luyejlre^  d\immt  plus  que 
nous  pourrons  ^agréables. 

F  r  N, 


PROPOS     TENVS     PAR 

LES     DEPVTEZ      D E     LA 

ville  de  Paris, 

ÏKVy 

O  utre  ce  qui  a  elle  prefcn-- 
tement  did:.  Voz  treshum- 
blés  &  tref-afFeâionncz  feriiiteurs 
&  (ubieâis  les  Bourgeois  de  yoftre 


c  de  Paris^Nous  ont  commis  & 
dépuré  pour  faire  entendre  à  voftre 
Majefté  le  regret  quMs  ont  de  i'acci- 
dent  &  malheur  qui  a  cfté  occaiîoa 
de  voftre  parrcment  fubic  &  ino- 
piné. 

La  Principale  caufe  de  leur  regret^ 

&  de  ce  que  nous  auons  trefuolo- 

tiers  accepté  cefte  charge  &  corn- 

.iniffion  ,  eft  la  çrefgrande  affection 

que  nous  auons  à  voftre  feruiçc 


pour  deux  raifons.  La  prcmicrc  cft 
riionneur  &  obeifîance  que  nous 
debuons  à  Dieu  ^  5c  la  reuerécc  que 
nousauonsàfes  Commandemcns 
qui  nous  enfcigncnc  &  ordonner  le 
dcbuoir  enuers  noftre  Prince  naru- 

rcl  &  légitime.  La  fccoderaifon  eft 

o 

la  rrefgrande  bonté  que  voftreMa- 
iefté  de  tout  temps  nousademon- 
ftré  tant  par  efFedl  que  par  infinis 
exemples  pleins  de  vertu  6c  fain- 
â:etc. 

C*efl:  ce  qui  faiil:  que  voz  treshû- 
blcs  fubicds,  les  afFecîtionnez  Ca- 
tholiques^  pleurent  voftrc  abfence 
&  prient  Dieu  continuellement , 
qu  il  luy  plaife  affifter  en  toutes  voz 
a&ions  ^  &  adminiftrer  vn  bon  &c 
fainâ:  Confeil  compofé  de  perfon- 
nes  qni  ayment  de  pareille  affcdio, 
voftre  peuple  que' vous  fàîitcs  ,  & 
vous facent  entendre  &  cognoiftre 


3 
a  îaduenir  voz  plus  loyaulx  &  plus 

fidcllcs  Bourgeois. 

Voz  ennemys  Sire  ,  qui  font  les 
hérétiques  &c  ceux  qui  par  certaine 
auaricc  où  ambitio  fauorifcnt  leur 
party,  voyât  quils  eftoient  vaincus 
&  prcfquc  du  tout  anéantis  par 
vo{lreprudencc&  valeur&  par  ïaC- 
iiftance  &  fecours  de  voz  plus  aife- 
éliônez  fubied:s  Catholiques,  Ils  fe 
fotâduifé  d'vn  remède  extrême  en 
leur  extrémité,  &  ontexcogité  vn 
artîficc^&moyêtrcsfubtil,  qui  eft 
de  rendre  odieux  à  voftrc  Majefté, 
tous  cetilx  qui  dés  &  depuis  Fan 
1560.  ont  employé  leurs  biens, & 
leur  vie  pour  la  manutention  de 
l'Eglife  Catholique,  &  conleruatîo 
de  voftre  couronne. 

Et  d'autant  qu'ils  ont  fouucnt  a- 
perccu  que  le  plus  feur&plus  propt 
fecours  contre  eux,  prouenoii;  de 

B  ij 


voftrebonè  ville  de  Paris,  ils  fe  font 
efiorcé  par  touî;cs  ^voycs  ofrliques 
&  riniilrcs.&  oar  prétextes  fimuîez 
VOUS  mettre  en  dciîance  aaec  voz 
^  plus  loyaux  &  affedionnez  Bour- 
ecoîs  (i'îcclle. 

lulqrics  a  ce  que  depuis  nague- 
les , oui  futlexii.  de  ce  moys,  ce 
qu'ils  n'ont  peu  effeiluer  psrFefpa- 
ce  de  trente  ans  Jls  ont  penieai'eail: 
efté  i'aydedeDicu  &  .voftre  pru- 
dence i^rande'  Dei'dre  en  vn  mo- 
îïient  IVatiei:  eftat  de  la  France.    ■ 

En  cefté  entreprife  voftre  Maje- 
lié  a  peu  clàirénient  iuger  6:  co- 
enoiftrelà  fideliic.kiPiOdeilie  & 
rinoocencc  dé  voz  (libicéts  Catho- 
liques 5  fur  laquelle  faflcurans  ils 
elperent  que  voiire  Majefté  leur 
continu  çra  la  bien^vo  ciliâce  accou- 
Humée  qu'ils  eftimeiît  plus  que 
kursvies. 


Ils  font  tant  dcftat  de  voftrcau- 
thoriré  &  du  fcruice  qails  vous 
doyucnt  que  fil  y  auoit  la  moindre 
apparence  du  monde  quils  cufTcnt 
eu  feulement  la  volonté  d'entre- 
prendre ou  faire  adle  qui  vous  fuft 
def-agreable.  Ils  eftimeroyét  &  fe 
reputeroy ent  indignes  de  toute  gra 
ce&faueur. 

Mais  d'autât  qu'ils  ont  toufiours 
eu  en  iingulicre  recommcndation 
voftre  repos  &:authorité ,  Ils  nous 
ont  donné  charge  de  fupplicrtref- 
humblemcnt  voftre  Majcftéqu*il 
luy  pliife  par  (a  tref  grande  dou- 
ceur,  là  tref  grande  clémence,  &: 
bonté  accouftumee ,  &  de  laquelle 
meimes  ellea  fouuentembrallé  fes 
enncaiiSjHous  faire  ccfte  grâce,  ce- 
ftefaueur  &  ce  bien  que  d'oublier 
tout  le  mcfcontenteiTicnt  que  Ton 
lay  pourroit  auoir  calomnieute- 
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ment  imprime  cotre  fes  tref-Iium- 
blcs  fubieds,  &  qui  ne  luy  ont  ia- 
vci^n  eftc  autres  que  tref-fidcles  fer- 
uitcurs. 

Pour  conclufîon ,  S  i  r  e  ^  Nous 
auos  charge  de  réclamer  tref-hum- 
blemcnt  voltre  bonté  ^  qu'il  vous 
plaifc  leur  cftrc  &  demeurer  feul 
proteâ:eur ,  les  cofcruer  à  Tencon- 
tre  voz  ennemis  &:  faire  toufiours 
cftat^  qu'ils  ne  prétend  et  viure  que 
foubsvoftre  feule  obeyflâce&pro- 
tcâ:io;Vous  fuppîiet  auili  de  refcr- 
uervoftre  puiîîance  &  magnani- 
mitc^voflrc  courage  &  valeur^  tant 
de  fois  cfprouuépour  impugner 
l'audace,  opiniaftreté  &  rébellion 
de  voz  entiers  ennemis  leuls  au- 
tlieurs  &  câufc  de  tous  noz  maux, 
pluftoft  que  d'infulter&  employer 
voz  forces  contre  voz  plus  jSdeles 
feruiteurs  qui  fe  fubmctrét,&  vous 


offrent  tout  lefcruicc  &  honneur 
qu'ils  doiucntàvoftrc  Majcftc^Ic 
fup  pliant  qu  il  luy  plaifc  continuer 
ralFc6tion  qu  elle  leur  a  toufîours 
dcmonftrè  ^  les  tenir  &  recognoi- 
ftre  pour  fes  tref-humblcs  tret 
obeyfTanSjtref-affedlionnez^&treC 
fid.cllcsfubieâ:s&  feruiteursm  ayac 
tous  autre refolution  que  Icferui- 
ce  de  Dieu  &  le  voftrc  conioin- 
étement  uns  le  diuifer. 

F    I    R 


